
SI DA De puis jan vier 2016 en France, il existe un moyen de pré ven tion e�  cace qui per met
de ne pas se faire conta mi ner par le virus du si da. Ce pro duit «mi racle» s’ap pelle la PrEP,
pour «pro phy laxie pré ex po si tion». Une pi lule bleue ac ces sible uni que ment sur pres crip -
tion mé di cale, des ti née aux per sonnes n’ayant pas le VIH et n’uti li sant pas sys té ma ti que -
ment de pré ser va tif alors qu’elles font par tie des mi lieux où le virus cir cule. « En France,
en vi ron 7000 per sonnes sont ac tuel le ment sous PrEP, dont 97% sont des hommes ayant
des re la tions sexuelles avec des hommes », in dique Au ré lien Beau camp, pré sident de l’as -
so cia tion Aides.
Le mé di ca ment, com mer cia li sé sous la marque Tru va da et rem bour sé à 100 % par la Sé cu -
ri té so ciale, a dé jà four ni plu sieurs fois la preuve de son e�  ca ci té. S’il est pris cor rec te -
ment, le risque de conta mi na tion par une per sonne sé ro po si tive non trai tée est in �me. De
nou veaux ré sul tats pré sen tés au jourd’hui lors de la 22e Confé rence in ter na tio nale sur le
VIH/si da qui se tient ac tuel le ment à Am ster dam sont ve nus con�r mer une nou velle fois ces
don nées. Il s’agit de l’étude «Pre ve nir» de l’Agence na tio nale de re cherche contre le si da
(ANRS), conduite entre mai 2017 et mai 2018 par le Pr Jean-Mi chel Mo li na. Avec son
équipe, le chef du ser vice des ma la dies in fec tieuses et tro pi cales de l’hô pi tal Saint-Louis
(Pa ris) a sui vi 1 500 vo lon taires pre nant ré gu liè re ment le mé di ca ment, aus si ap pe lés «
pre peurs ». «Ce sont des per sonnes qui ont en ten du par ler de l’étude, no tam ment via les
as so cia tions, ou bien qui viennent en consul ta tion dans les hô pi taux ou les cli niques de
san té sexuelle a�n de re nou ve ler leur pres crip tion de PrEP», ex plique le Pr Mo li na. Les
conclu sions sont très ré jouis santes : en un an, au cune conta mi na tion n’a été consta tée. «
Nous avons fait le cal cul : sans PrEP, nous au rions eu entre 60 et 80 conta mi na tions »,
sou ligne le mé de cin.
Le mé di ca ment com bine deux an ti ré tro vi raux qui bloquent le cycle de ré pli ca tion du virus
dans la cel lule. Sa prise peut être conti nue - à rai son d’un com pri mé par jour - ou ponc -
tuelle, dans les heures pré cé dant et sui vant un rap port sexuel à risque. « C’est un pré ser va -
tif chi mique, oral, dont la prise est �exible et dont le gros avan tage est que vous vous pro -
té gez vous-même », se fé li cite le Pr Mo li na. « Les gens n’ont plus peur d’at tra per le si da
lors de leurs rap ports sexuels, c’est une vraie ré vo lu tion dans les mi lieux où le virus a fait
des ra vages.» Avec ce nou vel ou til en main, les mé de cins pour suivent dé sor mais un rêve
qui au rait sem blé fou il y a en core quelques an nées. «Nous de vons contrô ler l’épi dé mie, qui
fait tou jours 6000 nou veaux cas par an en France. Nous nous sommes don né trois ans pour
que tous ceux qui n’uti lisent pas de pré ser va tif prennent la PrEP », in dique le Pr Mo li na.

Uti li sée avant un rap port sexuel à risque, la PrEP per met d’em pê cher le
virus de se dé ve lop per. Une vé ri table ré vo lu tion.
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Mais cer tains craignent qu’à terme les cam pagnes de com mu ni ca tion en fa veur du mé di -
ca ment dé tournent les po pu la tions à risque du pré ser va tif. Or la PrEP, contrai re ment au
pré ser va tif, ne pro tège pas des autres in fec tions sexuel le ment trans mis sibles (IST) comme
la go nor rhée, l’in fec tion à Ch la my dia, les hé pa tites A, B et C ou en core la sy phi lis. « Le pré -
ser va tif reste l’ou til in dis pen sable de pré ven tion, la PrEP vient sim ple ment s’y ajou ter »,
rap pelle le Pr Mo li na. Mais alors que la PrEP se fait une place, les autres IST ex plosent.
«L’uti li sa tion de la PrEP s’ac com pagne né ces sai re ment de l’aban don pro gres sif du pré ser -
va tif, dé plore le Dr Jean-Marc Boh bot, in fec tio logue spé cia li sé dans les in fec tions uro gé ni -
tales à l’Ins ti tut Four nier, à Pa ris, qui sa lut tou te fois l’uti li té de la PrEP. Une pré oc cu pa tion
par ta gée par le Pr Mo li na. « L’aug men ta tion des IST est une évo lu tion at ten due que nous
avons d’ailleurs consta tée. Mais notre ob jec tif est d’ar rê ter l’épi dé mie de si da, même si
c’est au prix d’un peu plus d’in fec tions à Ch la my dia et à go no coque. Le si da est une ma la -
die po ten tiel le ment mor telle dont on ne gué rit pas alors que Ch la my dia se soigne avec des
an ti bio tiques. » Se lon le mé de cin, le sui vi mé di cal étroit qui ac com pagne la pres crip tion de
la PrEP per met au con traire de mieux tra quer ces ma la dies : « Les gens qui prennent la
PrEP sont vus en consul ta tion tous les trois mois, c’est obli ga toire. À ce mo ment-là, ils
font une bat te rie de tests de dé pis tage : le VIH, mais aus si les hé pa tites et les IST.» Un
atout de taille, puisque cer taines IST peuvent res ter in vi sibles plu sieurs an nées, comme
c’est le cas de la sy phi lis. « Bien sûr, le pré ser va tif est le meilleur moyen de
“Les gens qui prennent la PrEP sont vus en consul ta tion tous les trois mois. Ils font une
bat te rie de tests de dé pis tage : le VIH mais aus si les hé pa tites et les IST” PR MO LI NA
pré ven tion mais on sait aus si que l’uti li ser sys té ma ti que ment n’est pas tou jours pos sible.
Par exemple, nous ren con trons ré gu liè re ment des per sonnes qui n’ont pas tou jours un
pou voir sur leur pré ven tion, c’est no tam ment le cas des tra vailleurs du sexe », ajoute Au -
ré lien Beau camp (Aides).
En at ten dant, la PrEP a fait ses preuves. À San Fran cis co, le nombre de nou veaux cas de VIH
a chu té de 49 % entre 2012 - an née où la PrEP a été au to ri sée aux États-Unis - et 2016. À
Londres, le nombre de nou velles in fec tions chez les hommes ayant des re la tions sexuelles
avec des hommes a di mi nué de 29 % entre 2015 et 2016.
Pro chaine cible, les per sonnes nées en Afrique sub sa ha rienne, qui re pré sentent 37 % des
cas de nou velles in fec tions par le VIH en France.


